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			À Michèle et François, 
mes chers parents, 
plus vivants que jamais
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			Préface

			par Mario Beauregard

			Jean-Marc Bernad est parolier et auteur. Il y a quelques mois, il m’a contacté afin de me demander si j’accepterais d’écrire la préface de son livre intitulé Contacts au-delà des apparences. Intrigué par le titre de cet ouvrage, qui est superbement écrit, j’ai immédiatement accepté, même si je ne connaissais pas du tout Jean-Marc.

			Dans ce livre qui retrace son cheminement de ces dernières années, Jean-Marc partage son histoire afin d’apporter du réconfort aux personnes se trouvant en difficulté face à un deuil éprouvant. En mars 2016, son père François décède d’un cancer. Puis, à peine trois mois plus tard, alors que le deuil de son père n’est pas encore terminé, il découvre sa mère, Michèle, étendue sur le sol à son domicile, sans vie, sa mort faisant suite à un problème d’ordre cardio-vasculaire.

			Effondré psychologiquement et physiquement, plongé dans un abîme profond de désespoir, Jean-Marc ne trouve la force de survivre qu’en se raccrochant à l’amour inconditionnel de sa femme et de sa fille ainsi qu’au soutien de quelques proches. Au cours de cette période de souffrance intense, il expérimente de nombreuses synchronicités. Il interprète ces signes comme devant être des « preuves d’amour inconditionnel » de ses parents chéris. Afin de tester l’hypothèse de la survivance de ceux-ci et de confirmer la véracité des signes qu’il a déjà reçus, Jean-Marc va rencontrer successivement quatre médiums chevronnés : Henry Vignaud, Alain Joseph Bellet, Florence Hubert et Céline Franoux.

			Lors des quatre séances médiumniques, il essaie de demeurer le plus neutre possible. Sans reformulation, le contenu de ces séances est retranscrit intégralement dans ce livre que vous venez de commencer. Par ailleurs, étant très méthodique et systématique, Jean-Marc crée une grille d’analyse afin de pouvoir évaluer, de manière qualitative et quantitative, la kyrielle d’informations obtenues durant ces séances.

			Les résultats sont spectaculaires. En effet, l’analyse de ces informations révèle quatre-cent-quarante-deux « trouvailles », c’est-à-dire des informations concordant avec une réalité tangible. Ainsi, durant les quatre séances, vingt-huit occurrences authentiques de prénoms, noms, diminutifs et surnoms complets ou quasi complets ont été recueillies. En outre, plusieurs éléments centraux ont été perçus par l’ensemble des médiums (par exemple, la grande pudeur de son père, le problème cardio-vasculaire de sa mère, des informations concernant Jean-Marc lui-même et sa fille).

			Mais ce qui est peut-être encore plus important, c’est le fait qu’au cours des séances médiumniques, il a pu retrouver intacts l’énergie et l’amour de ses parents, ressentis psychiquement et physiquement, de même qu’il a pu constater la persistance de leur personnalité. Pour lui, les nombreux messages d’amour reçus, ainsi que la quantité énorme de « trouvailles » obtenues, constituent des preuves indiscutables de survivance illustrant une communication authentique entre ses parents et lui.

			Cela concorde parfaitement avec les conclusions de Gary Schwartz, chercheur en psychologie à l’université de l’Arizona. En collaboration avec Julie Beischel, cofondatrice du Windbridge Institute, ce dernier a réalisé plusieurs études scientifiques rigoureuses sur des médiums. Ces études ont démontré sans équivoque que les médiums peuvent recevoir des informations précises et justes sur des personnes décédées dont ils ignorent tout.

			Comme le mentionne très justement Jean-Marc, par-delà les déclarations d’un médium, seul le consultant est à même de déterminer qu’une « communion d’âmes » s’est véritablement produite. Pour cela, le consultant doit ressentir intimement une forte correspondance entre les faits énoncés par le médium et une réalité tangible. Les résultats des séances menées avec les quatre médiums chevronnés ont apporté à Jean-Marc la conviction absolue de la survivance de ses parents. Cela a provoqué chez lui une métamorphose psycho-spirituelle qu’il compare à une nouvelle « naissance ». C’est dire l’impact positif que peuvent avoir des séances impliquant des médiums authentiques et doués.

			Le travail qui a été nécessaire à l’écriture de Contacts au-delà des apparences est remarquable et je salue tous les efforts qui furent déployés par Jean-Marc Bernad afin de créer cet ouvrage d’envergure. La lecture de ce livre m’a fait chaud au cœur car il supporte le paradigme post-matérialiste dont je suis l’un des artisans. Sa lecture m’a aussi beaucoup ému car il y a peu de temps – l’hiver dernier –, ma mère adorée, qui souffrait d’une démence vasculaire, a également fait sa transition dans l’au-delà. Et devinez quoi ? Depuis cette transition, j’ai aussi consulté quelques médiums. De plus, maman m’envoie régulièrement de nombreux signes (incluant certaines manifestations physiques comme des apports et des déplacements d’objets).

			Comme Jean-Marc, j’ai réalisé, dans mon âme et dans ma chair, que l’amour véritable ne meurt jamais.

 

			Dr MARIO BEAUREGARD, PhD

			Neuroscientifique et auteur

			Chercheur affilié au département de psychologie 
de l’université de l’Arizona

		



		

		
			Préambule

			Désigné comme l’un des « cent pionniers du XXIe siècle » par le groupe World Media et coauteur du Manifeste pour une science post-matérialiste1, le docteur Mario Beauregard est aujourd’hui l’un des acteurs mondiaux les plus impliqués dans cette ouverture de conscience qui, je l’espère, transformera prochainement la science et lui fera enfin prendre en compte la réalité de la survivance. Aussi le fait qu’il ait accepté de rédiger la préface de mon livre est-il déjà un très grand honneur pour moi.

			Si j’ai entrepris la rédaction de Contacts au-delà des apparences, c’est également en grande partie parce que la lecture de son ouvrage Un saut quantique de la conscience ainsi que celle d’Extraordinaires contacts avec l’au-delà du professeur Gary Schwartz m’ont éclairé, nourri, conforté dans mon analyse mais, surtout, donné un cadre au sein duquel j’ai pu trouver un élan, une direction et, finalement, un « souffle » providentiel.

			Voilà pourquoi je ne peux que remercier très chaleureusement le docteur Beauregard. Si je n’avais pas eu connaissance de son ouvrage qui illustre brillamment la réalité de la survivance de la conscience et qui est, selon moi, incontournable, sans doute n’aurais-je jamais eu l’audace d’écrire celui que vous tenez entre vos mains.

			C’est dire combien je lui dois !



 

 

 

 

 

 

 

			« Nous ne sommes pas des êtres humains vivant une expérience spirituelle, mais des êtres spirituels vivant une expérience humaine. »

			PIERRE TEILHARD DE CHARDIN

			« Il y a quelque chose de plus fort que la mort, c’est la présence des absents, dans la mémoire des vivants. »

			JEAN D’ORMESSON

			Discours d’entrée à l’Académie française








			
				
					1. https://www.inrees.com/articles/Manifeste-science-Beauregard/.

				
			

		



		

		
			Avant-propos

			Ce lien qui ne peut être détruit

			À un moment ou à un autre de notre existence, nous avons tous été ou serons tous confrontés au départ d’un de nos êtres chers. Qu’il s’agisse de membres de notre famille, d’amis ou de nos compagnons animaux, nous connaîtrons cet inévitable déchirement qu’occasionne la séparation physique d’avec nos aimés. Quelle faculté peut nous redonner goût à la vie quand le sentiment de l’irrémédiable nous a atteints dans notre chair ? Quand, tombés à terre, nous n’avons ni la force ni l’envie de nous relever ? C’est l’amour qui peut nous y aider et nous porter comme il nous a jadis élevés au firmament des plus grandes joies. En dépit du légitime chagrin lié à l’absence, cet amour qu’abritent nos cœurs est indestructible. Il ne tient qu’à nous d’entretenir son inextinguible flamme et de lui faire confiance afin qu’elle puisse à nouveau illuminer notre chemin et guider nos pas. Que nos sentiments demeurent inchangés ou revêtent une forme nouvelle, qu’un bouleversement se soit déjà produit en nous ou soit à venir, rien ne saurait briser ce lien nous unissant à ceux avec qui nous avons partagé les instants les plus précieux de notre vie. Au demeurant, qui pourrait prétendre que la disparition physique abolit toute trace de vécu ou toute relation entre les personnes à l’heure où les sciences quantiques et les spiritualités connaissent un vif essor et convergent vers la conclusion contraire ? À l’évidence, nous sommes plus qu’un agrégat de fonctions chimiques. Aussi, l’ancien dogme selon lequel l’esprit, à l’égal du corps, serait voué à l’anéantissement est-il désuet, comme tous ceux qui, durant l’histoire de l’humanité, se sont révélés n’être que des suppositions infondées. Je fais mienne la lumineuse phrase de Pierre Teilhard de Chardin : « Nous ne sommes pas des êtres humains vivant une expérience spirituelle, mais des êtres spirituels vivant une expérience humaine. » Mon cheminement m’a conduit à ce constat. Toute croyance irraisonnée ou forcenée finit par se déliter dès lors que jaillit l’intime conviction issue de l’apprentissage individuel. Sur ces bases solides peut s’ériger la foi personnelle, gage du véritable savoir. J’ai cessé de croire comme d’obéir aveuglément à ce que me dictaient mes peurs. J’ai accueilli en mon for intérieur les inévitables mutations. J’ai ouvert les yeux sur ces réalités qui se sont imposées à moi. Encore m’aura-t-il fallu ressentir au préalable une douleur inhumaine déchirer mes entrailles. Boire mes sanglots jusqu’à la lie. Voir sombrer mon ancien monde. Traverser ces heures où plus rien ne subsiste qu’un immense champ de ruines. Ne plus tenir que par un souffle primal. Et surtout, accepter.

			Accepter ce qui était pour moi totalement inacceptable.

			Le départ de mes deux parents.

			À trois mois d’intervalle.



 

 

 

 

 

 

 

			« Parfois le cœur étouffe, mais sans plaintes et sans pleurs,

			Comme s’il baignait, trop lourd, dans sa propre liqueur.

			Autrefois, il pouvait s’élever, se mouvoir.

			Lamé de nostalgie, il devient un Icare.

			 

			Souvenir, marche de l’éternité où trébuchent

			Des vies d’abeilles perdues sans le miel de la ruche,

			Un sceptre abandonné au pied d’un trône désert.

			Au plus loin que ne portent mes yeux sur l’amer,

			 

			Je sens qu’un grand pouvoir provoque des émeutes.

			Ses complots, dans mes veines, ont la rage d’une meute

			Et mes forces glanées sont réduites à néant,

			Prises au piège, arrachées par la poigne du vent.

			 

			De quel ivre géant ai-je souillé le sol ?

			Quel arrêt me rendra coupable ? De quel vol

			Pourra-t-on accabler celui qui n’a plus rien

			D’autre que la fureur et l’oubli pour festin ?

			 

			Ainsi, je puis dresser des abîmes la carte,

			Des ruisseaux qui charrient mes ruines puis repartent,

			Seul à en défricher par un souffle vital,

			L’étendue, le poison infestant le canal.

			 

			Ce sont d’amères gorgées pour qui songe à l’ivresse

			Des grandes voluptés et de leurs douces caresses,

			Des chemins trop étroits et des lueurs fragiles,

			D’immenses cathédrales, des tombeaux, des exils… »

			JEAN-MARC BERNAD, 
poème « Fureur », extrait du recueil Tamaris



 

 

 

 

 

 

 

			« Si – symboliquement parlant – vous arrivez comme une pierre dans une machine à aiguiser, il dépend de vous d’être complètement broyé et détruit ou d’en ressortir comme un diamant rayonnant. »

			ÉLISABETH KÜBLER-ROSS, 
La mort est un nouveau soleil

			« Naître avec le printemps, mourir avec les roses ;

			Sur l’aile du zéphyr nager dans un ciel pur ;

			Balancé sur le sein des fleurs à peine écloses,

			S’enivrer de parfums, de lumière et d’azur ;

			Secouant, jeune encor, la poudre de ses ailes,

			S’envoler comme un souffle aux voûtes éternelles :

			Voilà du papillon le destin enchanté.

			Il ressemble au désir, qui jamais ne se pose,

			Et sans se satisfaire, effleurant toute chose,

			Retourne enfin au ciel chercher la volupté ! »

			ALPHONSE DE LAMARTINE, 
« Le papillon », Nouvelles méditations poétiques

		



		

		
			Un papillon m’a sauvé

			Après avoir « perdu » François, mon père, en mars 2016, « envolé » à l’âge de soixante-quinze ans après une courageuse bataille contre un pernicieux cancer, je sentis physiquement en moi l’impact d’une flèche empoisonnée inextirpable. Mon deuil de fils fut impossible à entamer du fait que je me devais de soutenir prioritairement Michèle, ma mère, et tenter de la raccrocher à la vie. Constatant que ma santé chancelait sérieusement et suivant les conseils avisés de ma femme, outre le recours à la médecine traditionnelle, j’empruntai deux pistes thérapeutiques inédites qui me permirent d’éviter un désastre. J’entamai un double parcours de soin en hypnose et en naturopathie en vue d’évacuer de mon corps et de mon esprit les émotions retenues tant consciemment qu’inconsciemment. Les bienfaits de ces médecines commencèrent à porter quelques fruits. Je nourrissais mon quotidien de lectures spirituelles que je faisais partager à ma mère afin de la rasséréner et de lui transférer le peu d’énergie dont je disposais comme un groupe électrogène alternatif. Ainsi lui fis-je découvrir des écrits de Raymond Moody, d’Élisabeth Kübler-Ross, d’Eben Alexander, d’Anita Moorjani, de Jean-Jacques Charbonier, de Stéphane Allix et de Jean Morzelle qui lui donnèrent l’assurance d’une vie après la vie, cheminement qu’elle avait amorcé par ses propres expériences et lectures antérieures mais aussi par ses rencontres avec ces deux médiums exceptionnels que sont Henry Vignaud et Alain Joseph Bellet.

			Maman était songeuse lorsqu’elle évoquait la métaphore d’Élizabeth Kübler-Ross dans son livre La mort est un nouveau soleil. « C’est beau et c’est aussi ce que je pense. L’âme de ton père s’est envolée, comme un papillon. Il est toujours vivant, quelque part », m’avait-elle confié. Tout autant dévouée et aimante que sensible, elle avait une grande foi et dispensait les bienfaits de ses dons. Elle « soufflait » les brûlures et pratiquait occasionnellement la cartomancie pour soulager autrui. Mais je compris rapidement que sa peine était incommensurable. Sans mon père, pilier de son existence, celle-ci était devenue difficile, d’autant plus qu’au problème initial de sa constitution fragile étaient venus se greffer d’autres soucis de santé, notamment sur le plan cardiaque. Mais elle voulait remonter la pente et, pour cela, elle devait en passer par une intervention chirurgicale bénigne. Une simple opération de hernie. De multiples hémorragies consécutives à une prescription inadéquate d’anticoagulants se déclarèrent qui affaiblirent son organisme et, selon toute vraisemblance, entraînèrent de funestes complications. La dernière journée que nous avons passée ensemble et où je l’ai emmenée à la clinique pour le suivi postopératoire avec son chirurgien, nous avons, préalablement, observé tous deux durant une poignée de secondes irréelles un magnifique papillon coloré posé sur la porte du garage de son voisin. Quelques jours plus tard, j’eus rendez-vous avec mon naturopathe qui utilisa une technique de diagnostic que je ne connaissais guère, basée sur des tests réalisés avec des verres de couleur. Il m’annonça avoir décelé sur moi la présence d’une entité qu’il estima pouvoir être mon père. À l’issue de ce rendez-vous, j’allais m’empresser d’en annoncer la nouvelle à maman lorsqu’une sourde angoisse et une irrépressible intuition m’étreignirent. Durant une heure, je ne parvins à la joindre téléphoniquement et dus me résoudre à me rendre en urgence chez elle. Là, je reçus une seconde flèche empoisonnée. En plein cœur. Je découvris la scène la plus apocalyptique de toute mon existence. Ma chère mère étendue sur le sol. Sans vie. Elle avait retrouvé papa et je ne fus jamais aussi près de les rejoindre qu’en cet instant, tant la violence de tous ces événements cumulés me terrassa. J’étais devenu un écorché vif, hurlant sa douleur comme un animal hurlant à la mort, jusqu’à l’inexorable effondrement. Mon passé commençait à se déliter. Mon présent m’était insupportable. Mon avenir avait-il encore une justification ? Mes parents avaient été à la fois mon socle, mes guides, mes confidents, mes protecteurs, mes racines vitales. Tout cela allait-il être broyé ? Noyé dans le chagrin et le désespoir, dans un ultime sursaut, je ne survécus qu’au jour le jour, que minute après minute, en me raccrochant à l’essentiel : l’amour inconditionnel de ma femme et de ma fille, le soutien de mes proches, ma confiance aveugle en quelques personnes à mon écoute. Dans cette dernière catégorie, mon hypnothérapeute, François Le Guiriec, fut « le » sauveur absolu et providentiel placé sur mon chemin. Mon ange gardien terrestre. Je lui dois d’avoir chassé hors de mon cerveau le poison mortifère qui avait entrepris de l’infester. Celui de la culpabilité, des regrets éternels, des extrapolations sordides et sans fin. Patiemment, il a retiré chacune des multiples illusions et croyances qui m’obscurcissaient la vue. Une mutation en profondeur s’opéra en moi. Une foi inédite se souleva. Une conviction inébranlable se fit jour.

			Ce premier papillon entrevu avec maman en appela de nouveaux qui vinrent à ma rescousse. Le même phénomène se répéta le soir de son inhumation et les jours suivants. D’autres faits troublants survinrent. Une multitude de synchronicités se produisirent dont mes proches comme moi-même éprouvâmes la matérialité. La reproduction de dizaines d’événements similaires me permit d’entrevoir la réalité d’être le destinataire de ce que d’aucuns appellent des « signes de l’au-delà », des preuves de l’amour inconditionnel de mes parents chéris. Après de nombreux mois de réception de telles « météorites » sous toutes formes, le cartésien que j’étais ne put que se rendre à l’évidence de la grâce qu’un simple papillon avait déposée sur sa route. Encore me fallait-il accepter ce cadeau. J’en savais le sens comme le prix. Je pouvais révéler le message qu’il contenait. « Mes parents sont toujours vivants ! Le contact n’a pas été rompu. Nous avons encore une relation au présent. Pourquoi devrais-je être dévasté alors que je ressens si fortement leur présence ? » C’est ce dont je souhaite rendre compte ici à celles et ceux qui sont dans un chagrin aussi abyssal que celui dans lequel je me suis un temps noyé. N’écoutez que votre cœur. Ayez foi en cet amour indestructible pour vos « envolés ». Car il sera toujours plus fort que tous les raisonnements spécieux et tous les jugements moraux. Rien ne saurait l’entraver. Ne suivez que votre instinct. Et vous verrez que des signes vous sont adressés, que vous n’avez jamais été oublié, que vous serez toujours aimé, qu’il est temps de comprendre que la vie ne s’arrête pas en si bon chemin après que la chenille a vécu. À chaque seconde, un papillon invisible veille sur vous, prêt à répandre ses grâces sur votre destinée.



 

 

 

 

 

 

 

			« Je lui soufflais des mots pleins de larmes retenues : “Je donnerais tout pour mourir à ta place” […] 
Je n’oublierai jamais ce qu’elle m’a répondu […] “Le plus beau cadeau que tu puisses me faire, c’est de continuer à vivre pour moi” […]

			Contrairement à toutes mes expéditions précédentes, Cathy ne m’attendrait pas à l’arrivée […]

			Pour la première fois, elle allait m’accompagner dans chacun de mes pas. »

			MIKE HORN,

			Vouloir toucher les étoiles

			« Si tu ne guettes pas l’inattendu, 
tu ne découvriras pas la vérité. »

			HÉRACLITE,

			Fragments

		



		

		
			L’intuition de l’après-vie

			Les événements que j’ai traversés en 2016 ont bouleversé à jamais mon existence et ma vision de la vie. Même à trois mois d’intervalle, j’ai ressenti la perte de mes parents comme une double déflagration simultanée. On comprendra le traumatisme que de telles circonstances feraient peser sur quiconque ayant réussi à faire éclore une nouvelle sphère familiale remplie de bonheur et qui se verrait néanmoins du jour au lendemain déraciné tel un arbre sur lequel la foudre se serait abattue. Mon corps s’est rapidement retrouvé acculé et mon psychisme a été atteint. Mon entourage proche pourrait en attester, n’était si douloureux le ressouvenir de ces instants où avait régné l’indicible. Souvent, écrire un livre après une injustice peut être salvateur. Témoigner devient acte vital. Par le passé, à deux reprises, j’ai produit ce genre d’ouvrage sous le coup d’abus si arbitraires ou d’émotions si fortes qu’il m’avait fallu les exorciser. Je ne pourrai jamais nier l’évidence que l’écriture constitue un rendez-vous avec sa vérité profonde.

			Après le départ de mes parents, plusieurs centaines de signes m’ont été « donnés à voir », qui feront l’objet d’un second ouvrage. Concomitamment, dans mon esprit jusque-là principalement cartésien, un cheminement s’est mis en branle. Certes, je n’étais pas novice en matière d’inexplicable. J’avais déjà consulté, non par curiosité mais par nécessité, des guérisseurs, des magnétiseurs, même des voyants. Ma grand-mère puis ma mère avaient hérité de générations antérieures du don de « souffler » les brûlures et su utiliser les tarots. Pour autant, je ne dirais pas que j’ai baigné dans une atmosphère mystérieuse, étant resté confiné à la périphérie de ces phénomènes. Si j’ai été baptisé puis ai fait ma communion de manière traditionnelle pour un enfant issu d’une famille catholique classique dans les années 1970, d’autres voies se sont ouvertes à moi, qui ont fait passer toute recherche spirituelle au second plan. Une fois quittée la sphère de l’enfance, mes résolutions furent axées sur la réussite de mes études et de ma vie professionnelle. Je ne savais pas ce qu’était la véritable foi. La perte d’êtres chers, toutefois, a toujours constitué pour moi une épreuve énigmatique. À ces occasions, je regagnais le sillage des églises, rentrais en mon être intérieur et priais avec le cœur d’un jeune communiant. Je me tournais vers le seul pouvoir consolateur que je connaissais, susceptible d’alléger mon fardeau et de soulager ma peine. Ainsi ai-je traversé les deuils de mon oncle, de ma tante, de mes merveilleux grands-parents maternels, de quelques amis et de mes inoubliables animaux de compagnie. Serais-je en train d’exagérer, voire de délirer si je déclarais qu’en dépit du plus effroyable des malheurs qui me soit survenu, celui du départ de mes deux parents en quelques mois, je n’ai pour ainsi dire jamais eu le sentiment d’être en deuil ? Je conçois que cela puisse paraître très choquant. Presque inaudible. C’est néanmoins la stricte vérité. Et c’est l’une des raisons essentielles qui a présidé à l’écriture du présent livre.



 

 

 

 

 

 

 

			« C’est parce que l’intuition est surhumaine qu’il faut la croire ; c’est parce qu’elle est mystérieuse qu’il faut l’écouter ; c’est parce qu’elle semble obscure qu’elle est lumineuse. »

			VICTOR HUGO, 
Proses philosophiques

			« Oser vivre, c’est oser mourir à chaque instant, mais c’est oser également naître, c’est-à-dire franchir de grandes étapes dans l’existence 
où celui que nous avons été meurt pour faire place à un autre, avec une vision du monde renouvelée. »

			ARNAUD DESJARDINS, 
L’Audace de vivre

		



		

		
			La force de l’évidence

			Moi qui n’aurais jamais songé à m’épancher ni à livrer par écrit le moindre détail sur ma vie privée, me voici enclin à le faire, porté à témoigner de ce que je vis par une force irrésistible. Quelque chose de l’ordre du merveilleux s’est produit en moi que je ne puis garder jalousement. D’ailleurs, comment contenir une si prégnante réalité, empreinte d’une si grande émotion et présageant d’une si belle promesse, celle de la continuité de la vie après la vie ? Après avoir obtenu une profusion de signes, je me devais d’en saisir le sens. Pour autant, j’étais incapable de mesurer la portée de ce que je vivais et de l’analyser seul. Encore me fallait-il intégrer ces événements disparates, les jauger, percevoir dans quelle logique ils s’inscrivaient, sans idée préconçue, mais avec une aide extérieure. En outre, j’étais soucieux de rendre hommage à mes parents sans dénaturer ce qui s’apparentait à d’authentiques messages de leur part. C’est alors que j’ai rassemblé mes souvenirs afin de juger si ma quête de compréhension de ces signes était légitime ou non. Je me rappelai m’être rendu durant mon enfance avec mes parents, à plusieurs reprises, au cimetière du Père-Lachaise, sur la tombe d’Allan Kardec, fondateur du spiritisme. Je me rappelai avoir participé avec les miens à quelques séances de questions-réponses autour d’un petit guéridon tournant. Je me rappelai avoir été sauvé par des magnétiseurs, à l’âge de cinq ans, après qu’un grave virus au foie a été proche de m’emporter, puis à trente-deux ans, suite à un accident de santé. Je me rappelai les mots d’une voyante exceptionnelle, Marguerite Langlois, qui avait prédit nombre des événements majeurs à venir dans ma vie, à un moment où je me sentais bloqué sur tous les plans, puis, plus tard, ceux d’une autre voyante très précise, Ariane, résidant aujourd’hui à Menton, qui m’avait aussi beaucoup éclairé. Je me rappelai surtout la foi chevillée au corps de maman, concrète et jamais dogmatique. Elle répondait à une loi impérieuse issue de son cœur et de l’amour inconditionnel qu’elle portait aux siens et qui la conduisait à soulager autrui au moyen de ses dons, par l’intermédiaire de celui qu’elle nommait affectueusement son « patron », ce Seigneur avec qui elle était en étroit commerce.

			Comment aurais-je pu oublier les prodiges qu’elle avait accomplis, les soulagements de maux physiques, de brûlures à divers degrés, de zonas ou de douleurs psychiques ? N’avait-elle pas toujours su calmer autrui d’une simple parole réconfortante ? N’avait-elle pas sauvé des vies ? Celle de son père, Émile, mon cher grand-père, archétype de l’homme bon, qui, sans son intervention, aurait dû succomber dix ans trop tôt d’une septicémie ; ou encore celle de ce nouveau-né dont la mère, quelques heures après avoir été renvoyée d’un hôpital malgré le début du « travail », avait été accouchée par elle dans une cage d’escalier déserte, sans assistance. Je le comprends à la lumière des signes que j’ai reçus d’elle, maman était une authentique médium qui, par sa profonde humilité, n’a pas pris toute la mesure de ses capacités. Par conséquent, à qui d’autre qu’à des médiums expérimentés pouvais-je remettre le soin d’éclaircir cette énigme en étant certain d’obtenir son assentiment céleste ? Le nom de trois d’entre eux s’imposa à moi, non uniquement en raison de leur réputation, mais parce que maman les avait connus et appréciés. Elle avait rencontré Henry Vignaud en 2008 lors d’une médiumnité relative à ses parents et avait repris rendez-vous avec lui pour septembre 2016 suite au départ de papa. Elle avait également vu Alain Joseph Bellet au cours d’une séance de médiumnité publique organisée par l’association d’aide au deuil Rémi, à Épernon en 2015. Ma femme, elle et moi avions même planifié un déplacement en Bretagne début 2017 pour le revoir. Enfin, elle avait émis le souhait de rencontrer Florence Hubert dont elle connaissait le grand sérieux. Hélas, elle s’en était allée sans avoir pu se rendre à ces trois rendez-vous qu’elle attendait avec le plus ferme espoir. Je me devais de les honorer à sa place. D’autres personnes ont été déterminantes durant ce cheminement. Pierre Yonas m’a soulagé par magnétisme des multiples maux qui m’accablaient. Sur les conseils de François Le Guiriec, mon hypnothérapeute, j’ai sollicité l’aide du guérisseur Gérard Grenet. Puis ma rencontre avec la médium Céline Franoux releva d’une telle évidence que je me sentis comme guidé vers elle. Je suis persuadé que maman l’aurait consultée avec un immense bonheur.

			Ce sont donc quatre médiums chevronnés que j’ai choisis pour m’aider à décrypter ces événements douloureux de 2016 et entrevoir l’état de ma relation avec mes parents « envolés ». J’attendais qu’ils m’apportent des preuves de leur survivance et, éventuellement, me confirment la véracité des signes que j’avais reçus d’eux.



 

 

 

 

 

 

 

			« Le principe du vrai courage, c’est le doute. L’idée de secouer une pensée à laquelle on se fiait est une idée brave. Tout inventeur a mis en doute ce dont personne ne doutait. C’était l’impiété essentielle. »

			ÉMILE-AUGUSTE CHARTIER dit ALAIN, 
Propos sur la nature

			« Le témoignage des sens est, lui aussi, une opération de l’esprit où la conviction crée l’évidence. »

			MARCEL PROUST, 
À la recherche du temps perdu – La prisonnière

		



		

		
			Précisions méthodologiques

			L’objet du présent ouvrage étant de refléter la réalité des séances médiumniques auxquelles j’ai participé, la retranscription du contenu de chacune d’entre elles a été faite sans édulcoration afin de ne rien perdre de la « substantifique moelle » de ces échanges à trois (consultant – médium – défunt(s)) reposant sur des équilibres ténus. Ne visant en aucun cas à délivrer un écrit policé mais avant tout un témoignage vivant, fidèle, authentique, j’ai voulu que le lecteur soit un spectateur privilégié de chaque séance, libre de se forger sa propre opinion. Aussi n’ai-je fait aucune impasse, y compris sur des sujets sensibles et personnels. C’est avec cette même transparence que je me suis attelé à une analyse rétrospective au fil de l’eau, puis à une analyse croisée des « trouvailles » des médiums. En outre, et je pense qu’il s’agit d’une approche inédite, j’ai désiré faire ressortir chaque révélation exacte dans le texte au moyen d’une itération séquentielle indiquant son ordre d’apparition durant la séance (lettre alphabétique + numéro itératif), ainsi que chaque information non vérifiable durant la séance mais corroborée par au moins deux médiums, ou encore annoncée par un seul et vérifiée après la séance (lettre alphabétique + Z + numéro itératif). Mon but était de jauger non seulement le degré qualitatif des séances lors de mes analyses au fil de l’eau, mais également d’en faire émerger le degré quantitatif afin d’illustrer le fait que la réussite d’un contact médiumnique repose sur des critères mesurables.

			Pour réaliser ces objectifs ambitieux et en vue d’obtenir un faisceau présomptif honnêtement acquis et étayé, je me suis imposé les mêmes logique et discipline qui prévalaient lorsque j’étais, quelques années auparavant, auditeur à l’international dans l’une des plus grandes multinationales françaises. Ne jamais orienter le débat. Rester cordial sans se montrer familier. S’en tenir aux faits. Ne fournir aucune indication gratuite aux médiums afin que leurs visions demeurent « de première main ». Les encourager à aller au bout de celles-ci quand cela s’avère utile. En langage d’audit, on parle de « tirer doucement sur le fil de la pelote de laine pour qu’il ne casse pas », dès que l’on entrevoit la possibilité de recueillir une information pertinente ou importante. Cela requiert une attitude souple, d’ouverture, de bienveillance et, en même temps, vigilance et adaptation. Durant une séance médiumnique, comme lors de toute communication entre humains, être totalement passif et hermétique se révèle hasardeux et contreproductif. Il s’agit de rapports sensibles de respect et de confiance, pas d’un interrogatoire ou d’une reconstitution à marche forcée. Le professionnalisme et l’intégrité de mes interlocuteurs m’ont permis d’être toujours à l’aise tout en restant concentré sur mon objectif.

			Ce témoignage ne prétendra jamais à convaincre ni les détracteurs de la médiumnité ni les tenants du matérialisme, du fait qu’il retrace une expérience unique. Mon expérience. Cependant, ainsi qu’il est parfaitement louable chez certains, pour des raisons qu’il n’appartient à personne de juger, de ne pas estimer devoir recourir aux services de médiums, il l’est tout autant chez d’autres de le faire, avec les mêmes égards, quand ils ressentent que la disparition de leurs aimés ne marque pas la fin de leur relation affective. Si j’ai décidé de vous faire partager mon histoire, c’est avant tout pour apporter un réconfort aux personnes en difficulté après un deuil éprouvant, au sein de notre civilisation occidentale où la mort est perçue comme l’ultime tabou dont il convient d’éliminer toute trace tant elle terrifie, où afficher trop longtemps sa douleur constitue, hélas, un aveu de faiblesse discriminant. Pour autant, le matérialisme est-il légitime dans sa tentative de passer sous silence ces élans du cœur et ces intuitions qui ne peuvent se confirmer ou s’infirmer que par des canaux sensibles ?

			J’invite donc celles et ceux qui parcourront cet ouvrage à être dans une disposition d’esprit d’ouverture aux possibles, celle-là même qui présida jadis aux plus grandes découvertes scientifiques, qui m’a conduit à cesser de croire aveuglément pour voir réellement, sans censure ni préjugé, et à confronter mon ressenti avec des faits tangibles. Je souhaite sincèrement à chaque lecteur en recherche d’éléments utiles à son propre cheminement, notamment spirituel, de trouver ici quelques ferments propices à la germination de la graine du véritable savoir libérateur, celui de l’expérimentation intérieure qui, seul, peut faire éclore l’intime conviction éclairée.

			À présent, je vous laisse, en compagnie d’Henry Vignaud, d’Alain Joseph Bellet, de Florence Hubert et de Céline Franoux, assister, comme si vous y étiez, à ces séances médiumniques !



 

 

 

 

 

 

 

			« Souvent, je vois d’abord un film défiler devant mes yeux. Je l’appelle le “microfilm”, car il dure quelques instants pendant lesquels le défunt me montre une scène en mouvement, des personnes, des lieux, des objets, des chiffres, des symboles… »

			HENRY VIGNAUD, 
En contact avec l’invisible

		





Séance médiumnique avec Henry Vignaud

La première fois que j’ai consulté Henry Vignaud – il y a plus de dix ans – pour une voyance, je ne m’attendais pas à être « bluffé ». Non seulement avait-il aussitôt décrit mon lieu de vie, mon travail et mes préoccupations du moment, mais il avait perçu l’épreuve que je vivais, une injuste spoliation, m’en révélant l’identité du bénéficiaire dont le visage lui était apparu. Une telle expérience ne peut s’oublier. Nous nous sommes ensuite revus à intervalles espacés. Combien de fois m’a-t-il dit : « Alors, ce manuscrit, quand allez-vous le donner aux éditeurs ? » J’étais loin de m’imaginer que cet ouvrage ne serait pas le roman fantastique sur lequel j’avais travaillé jusqu’au départ de mes parents et qu’Henry Vignaud en serait l’un des révélateurs, à l’instar des autres talentueux médiums que j’allais croiser. En ce jour de septembre 2016, je me présentai au rendez-vous initialement réservé par maman. Elle avait rencontré Henry Vignaud en 2008. La séance médiumnique réalisée pour ses parents Marie-Rose et Émile l’avait beaucoup rassérénée. Suite au départ de papa, il lui sembla naturel de le revoir. Elle n’en eut toutefois guère la possibilité. Dans mon esprit avait alors jailli une conviction. Elle qui tenait tant à participer à cet événement serait présente. Pour moi.

À mon arrivée sur le seuil de son appartement, Henry Vignaud m’accueillit chaleureusement. Nous échangeâmes quelques paroles, après quoi je lui indiquai être là pour obtenir un contact avec mes deux parents. À ces mots, son visage se métamorphosa. Il me fit part d’une étonnante synchronicité. Il venait de visionner la vidéo du témoignage d’une personne dont les parents étaient partis quasi simultanément. Tandis qu’il tirait le rideau de la pièce, je m’installai face à son bureau. Il prit place derrière celui-ci et je lui tendis une photo où figuraient mes parents, côte à côte, radieux. Durant quelques secondes, il la considéra, se concentra, avant de rompre le silence.

–	Avez-vous eu un ressenti de leur part depuis l’au-delà ? Des rêves particuliers ? Des signes ?(A1)

Maman était partie depuis seulement deux mois et le voilà qui évoquait le sujet principal ayant motivé ma venue. Bien que décontenancé par cette fulgurance, il m’était impossible de m’en ouvrir à lui. J’acquiesçai d’un simple hochement de tête. Je savais qu’il me faudrait rester le plus neutre possible en vue d’obtenir le maximum d’informations. N’aurait-il pas été plus aisé d’aborder ce thème qui me taraudait depuis des semaines ? Au contraire, cette entrée en matière tonitruante m’incitait à redoubler de vigilance et à réfréner mon désir d’en savoir davantage. L’exercice de style que j’allais m’imposer durant toute la séance requerrait le plus grand sang-froid. Les visions d’Henry Vignaud étant si précises, je risquais de me voir entraîné par un flot d’émotions incontrôlables. Il me faudrait garder la distance indispensable à mon impérieuse exigence de vérité. Heureusement, je percevais qu’il me simplifierait la tâche en allant systématiquement au cœur du sujet. Il n’y aurait ni temps mort ni interrogations gratuites.

–	Vis-à-vis de votre père ? Depuis la mort de votre maman ou avant ?(A2)

La deuxième découverte d’Henry Vignaud avait surgi comme la dernière imbrication d’une série de poupées gigognes. Il s’agissait pour lui d’une telle évidence qu’il n’y avait pas lieu de la claironner. Pourtant, le fait que papa s’était « envolé » avant maman lui était inconnu. Ce devait être le prélude d’une longue série d’heureuses « trouvailles ». Ne souhaitant guère qu’il puisse ressentir une quelconque velléité d’obstruction, il m’était cependant difficile de lui répondre. Je n’étais pas prêt à confirmer ses visions.

–	Je ne saurais dire. Avant. Un petit peu. Mais aussi après. Vous le sentez ?

Ma question maladroite n’en était pas une. Pour connaître Henry Vignaud depuis suffisamment longtemps, je savais qu’il ne m’interrogerait jamais en vue d’obtenir des informations mais uniquement pour corroborer ses ressentis. Sans doute l’avais-je formulée trop impulsivement, comme pour brandir le premier bouclier venu. Pourtant, il ne s’agissait pas d’un combat. Ses phrases étant toujours percutantes, comme son élocution rapide et ses flashs limpides, j’étais certainement décontenancé.

–	C’est pour cela que je vous pose la question. De qui ? Je ne sais pas. Mais je sens qu’il y a eu des « choses ».

L’honnêteté d’un médium résidant dans sa propension à admettre les limites de ses perceptions, Henry Vignaud n’échappait pas à la règle. Comme nous nous posions les mêmes questions, j’esquissai un large sourire et lui fis savoir qu’il avait touché un point sensible.

–	Vous venez de tomber directement dessus ! C’est l’une des raisons de ma venue. J’aimerais en savoir plus.

–	Ah oui ? Parce que je le sens !

Qu’entendait-il par « Je le sens » ? Percevait-il mon impatience ? S’agissait-il d’une abondance de signes ? D’un mélange des deux ? Plutôt que de le questionner sur la signification de sa phrase, je précisai le sens de la mienne.

–	Et quels sont les signes qui en sont et ceux qui n’en sont pas.

–	Alors ça, mon ami, il faudrait aller dans le détail. Que vous m’expliquiez pour que je comprenne bien. Que je vous dise : « Là, oui ! C’est ça ! »

À ce moment de la séance, je ne me sentais guère l’humeur de décliner un inventaire à la Prévert de signes. J’étais là pour obtenir des preuves de survivance de mes parents. Sa confirmation qu’il était globalement question de signes d’eux suffisait à mon bonheur. Je savais qu’il n’hésiterait pas à revenir sur le sujet si d’autres informations lui étaient données. J’acquiesçai avec confiance.

–	Il y a eu des « choses ». Ça se sent nettement. On va voir. Dans la grâce de Dieu !

Henry Vignaud se reconcentra. Après plusieurs minutes d’intense recueillement durant lesquelles il apposa la photo de mes parents contre son front tout en inspirant puis expirant vigoureusement, il revint à lui comme de l’« autre monde », les yeux mi-clos et l’esprit encore absorbé.

–	Je sens un peu leurs fluides. Par moments. Je ne vois pas très bien sur la photo sans lunettes mais cela doit être quelqu’un d’autre. Il n’y a pas un de vos parents qui a les yeux plus clairs ? Bleus ? C’est quelqu’un qui les touche de très près.

–	Mon grand-père. Le père de ma mère.

–	Ah ! Je vois des yeux clairs. Bleus. À côté.

–	Enfin, plutôt gris-bleu.

–	C’est ça. Plus clairs que ceux sur la photo.

Selon toute vraisemblance, il s’agissait de mon grand-père Émile. J’étais heureux d’apprendre qu’il se trouvait avec mes parents. Je ne fus guère étonné qu’Henry Vignaud passât d’une perception visuelle à une clairaudience. Je savais que toutes sortes de « flashs » s’imposaient à lui, qu’il pouvait voir défiler dans sa tête des scènes passées sous forme de « microfilms ».

–	C’est votre mère qui disait à votre papa : « Faut te faire soigner !(A3) Fais-toi soigner ! » ? Elle n’avait pas ce tempérament à toujours lui dire de s’occuper de lui ?(A4)

–	C’était plutôt elle qui s’occupait de sa santé.

J’interprétai la question d’Henry Vignaud de manière émotionnelle, la santé dans la famille ayant toujours été un sujet « délicat ».
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